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«Ceux qui divisent toutes les lettres en salutation, 
exorde, narration et conclusion et pensent que toute 
la technique de I'art d'ecrire des lettres se limite acela 
meritent d'autant plus d'etre accuses de ridicule. » 

Erasme, Conficiendarum epistolarum formula, 15191
• 

A six ans d'intervalle, paraissent deux recueils 
epistolaires se revendiquant clairement du genre 

ciceronien de l' epistola fomiliaris : Les Epistres familieres et 
invectiveS- (1539) d'Helisenne de Crenne et les Epistres 
Morales et Familieres3 (1545) de Jean Bouchet. Si le genre 
de la lettre famiHere a ete mis au gout du jour par le 
traite d'art epistolaire d'Erasme, le De conscribendis 
epistolis (1522), les pratiques, dans le domaine fran~ais, 
ne se conformeront aux preceptes de l'humaniste de 
Rotterdam qu'a la fin du siecle avec Montaigne, par 
exemple, mais dans un tout autre registre que celui de 
la lettre4• Pourtant, apres le traite eras mien, l'ecriture 
epistolaire familiere se trouve en pleine mutation, et les 
effets de cette evolution se font sentir chez deux episto­
Hers aussi differents que Jean Bouchet et Helisenne de 
Crenne. En fait, sous la meme etiquette d' « epistres 
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familieres », nous retrouvons aussi bien les epitres 
versifiees du «Traverseur des voyes perilleuses5 », 
dont le canevas est herite de la Grande Rhetorique 
du XVe siecle6

, que le recueil de lettres de «madame 
Helisenne », le tout premier en France it etre redige en 
prose vernaculaire7.Jusqu'it ce jour, en depit de 1'interet 
sus cite par les epitres d'Helisenne de Crenne dans la 
critique, personne ne les a rapprochees du recueil de 
Jean Bouchet, si ce n'est Jean-Philippe Beaulieu qui 
releve que, chez les deux auteurs, le genre de l'epitre 
familiere revet une «dimension injonctive» predo­
minante, « reliee it une volonte moralisatrice8 ». Mais it 
cause de cette communaute de genre - et c' est ce que 
nous voudrions demontrer -, les deux recueils episto­
laires entretiennent une ambigulte fondamentale dans 
les interstices du texte quant au sens veritable des 
exhortations morales, comme si une morale alternative 
venait miner le discours orthodoxe. IJepitre familiere 
apparait en quelque sorte comme le lieu d' actualisation 
d'une morale et de sa subversion. Nous nous proposons 
dans un premier temps de relever les reflexions que 
formulent les deux epistoliers sur leur utilisation de 
l'epUre familiere. Dans un second temps, nous vou­
drions, a partir de 1'exemple concret, commun aux 
deux auteurs, de la morale de la femme chretienne, 
montrer comment cette morale se trouve subvertie dans 
leurs epitres. Enfin, nous tacherons de mettre cette sub­
version en rapport avec l'emergence du genre erasmien 
de la lettre familiere, en particulier s'agissant de l' aptum. 
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La pratique de l'epitre familiere selon Jean Bouchet 
et Helisenne de Crenne 

Si les deux epistoliers s' expliquent tres brievement 
sur leur recours a l'epitre familiere, leurs considerations, 
derriere leur apparente generalite, n'en sont pas moins 
revelatrices de la conscience qu'ils ont de pratiquer un 
genre bien defini, dont ils ne saisissent peut-etre pas 
tous les traits distinctifs, mais dont la mise en ceuvre ne 
peut plus faire abstraction de la reflexion d'Erasme, 
meme si elle n'est pas comprise jusque dans ses ultimes 
consequences. En effet, nous retrouvons dans les 
remarques autoreflexives autant d'elements ressortissant 
a 1'ancienne rhetorique epistolaire qU'a la nouvelle. 
C'est par reference au De conscribendis epistolif qu'il faut 
comprendre l'insistance mise sur la varietas des epitres. 
Par ailleurs, la conception de la lettre comme traite ou 
confondue avec des genres de l'eloquence oratoire est a 
mettre en relation avec l'ancienne rhetorique epistolaire 
qui s'etait contentee de transposer, sans l'adapter, la 
tradition oratoire au domaine epistolaire. 

La varietas de l'epitre familiere 

S'il y a une image forte que le lecteur du traite d'art 
epistolaire d'Erasme etait susceptible de retenir, c'est 
bien celle du poulpe qui prend la couleur du sable OU 
il se trouve. Or, cette image renvoie a l'infinie variete 
dont le style epistolaire doit pouvoir s'accommoder: 

[ ... ] [Le style epistolaire] doit etre flexible et, de 
meme que le poulpe s'adapte aux conditions de son 
environnement, de meme la lettre doit s'adapter it 
tous les sujets et toutes les circonstanceslO• 
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Jean Bouehet eomme Helisenne de Crenne prennent 
bien soin de mettre en valeur la diversite ou la variete 
de leurs epitres familieres. Jean Bouehet n'utilise pas le 
ealque latin de « variete » mais se eontente d'evoquer a 
deux occasions la diversite des matieres qu'il aborde 
dans son reuvre. Il nous faut citer ici integralement le 
sommaire qu'il met en tete de son recueil : 

L'argument des Epistres Familieres. 

Amy Lecteur duquel le clair esprit 
Suyt les propos de diverses matieres, 
Qu' ont les amys pour se veoir par escript, 
En trouveras es lettres familieres 
Du Traverseur, toutes particulieres. 
De divers sens, sentences, & propos, 
Non de luy seul, mais de plusieurs suppos 
Grans orateurs, & clercs en toutes lettres, 
Au Grec, Latin plusque au francois dispos, 
Non ignorans pourtant vulgaires metres. (EMF; 1, vG) 

Diversite de prop os done, mais aussi de destinataires, 
diversite d'autant plus grande que Bouchet a inclus, en 
plus de ses propres epitres, les reponses de ses destina­
taires. Pourtant, bien qu'il insiste sur la diversite des 
propos, il ne parle pas du style, mais pour peu qu'il soit 
respectueux du decorum, on peut supposer que la 
diversite des matieres implique la diversite du style. 
Dans cet argument, en fait, l'epistolier fait clairement 
allusion a l'aptum de la personne, c'est-a-dire ala conve­
nance suivant laquelle le scripteur met tout son soin a 
adapter sa lettre a son destinataire, notion capitale pour 
Erasme. Nous y reviendrons plus loin. 

De son cote, Helisenne de Crenne insiste elle aussi 
sur la variete, a cette difference qu' elle emploie le 
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calque de varietas et, ce faisant, renvoie plus clairement 
que Bouchet au concept rhetorique. D'ailleurs, la portee 
rhetorique ne tient pas qu'au choix du mot; eUe est 
enoncee explicitement par I'epistoliere qui precise que 
cette variete est indispensable a l'inten~t du lecteur, qui 
autrement risquerait de s' ennuyer : 

L[']occasion qui plus fort me provocque de accumu­
ler ses epistres familieres, et invectives, est pource 
que je me persuade, qu'elles pourront propiner 
quelque recreation aux lecteurs, veu la diversite des 
propos en icelles redigez. Car d'autant qu'il est 
croyable, & concessible, que une seulle maniere de 
chant ou ung acte de comedie, qui n' est varie, & 
diversifie de personnaiges, fait peine aux auditeurs, & 

s'en peult on facilement tedier & ennuyer. Au 
contraire. J'estime variete en cella, & aultres choses 
estre tousjours de suave delectation associee. (EFl, 
55) 

Si la encore la « diver site des propos » est mise en 
valeur, la multiplicite des destinataires n' est pas affirmee 
explicitement. Pourtant, dans la metaphore de la come­
die, dont I'interet pour le lecteur reside dans la diversite 
des personnages, nous pouvons distinguer en filigrane 
les scripteurs multiples (Helisenne et son mari jaloux) et 
les nombreux destinataires. Jusqu'ici, la definition de 
l'epitre familiere semble done identique a celle de 
Bouchet. Cependant, l'epistoliere va plus loin: d'abord, 
en employant la comparaison de la comedie, eUe fait 
clairement reference a Erasme, qui voulait que le style 
epistolaire soit « plus proche de la comedie que de la 
tragedie, voire plus bas encore que le style comique, 
dans la mesure OU cela pro cede d'une simplicite dili­
gente ll » ; ensuite, sa variete de propos a une incidence 



70 ICLAUDE LA CHARITE 


directe et explicite sur le style. En preambule a. ses 
epitres invectives, l' epistoliere, victime des changements 
subits de Fortune, affirme en effet devoir faire cOlncider 
son style avec le revirement de sa situation : 

[ ... ] Je derelingue le stile accoustume des Epistres 
Familieres, considerant que ma fortune acerbe ne 
permet en icelluy perseverer: Certes sa crudelite 
intolerable me stimule de sorte qu'elle me contrainct, 
nonobstant mon naturel, au contraires qu'aux Epis­
tres Invectives je donne commencement. (EFl, 106) 

Meme si le concept de « stile» est difficile a. appre­
hender au XVle siecle, puisqu'il est toujours intimement 
lie a. celui du genre, entendu au sens de genus scribend~ 
il n'en demeure pas moins que l' epistoliere postule aussi 
une variete de styles. 

Jusqu'ici nous n'avons aper~u que la partie emergee 
de l'iceberg, celle de la nouveaute rhetorique procedant 
d'Erasme et revendiquee par les deux auteurs pour 
leurs epitres familieres. Cependant, en creusant davan­
tage, nous decouvrons aussi des survivances de la 
rhetorique oratoire. 

La lettre comme traite 

Bouchet, toujours a. l'affUt de l'emergence des nou­
veaux genres, c' est-a.-dire des genres antiques revisites, 
n'hesite pas a y rattacher ses reuvres, meme si bien 
souvent il ne saisit pas les traits distinctifs de ces genres. 
C'est ainsi qu'il essaie d'inscrire certains de ses poemes 
courts sous la rubrique d'epigrammes, alors meme 
que, comme I'ont demontre Claude A. Mayer et Paul 
M. Smith12, ils n'ont d'epigrammes que le nom. Dans 
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une moindre mesure, il n' en va pas autrement de ses 
epitres familieres. 

Bien qu'il se reclame, comme nous l'avons vu, de la 
nouveaute erasmienne pour la diversite, il n'hesite pas, 
par ailleurs, a assimiler ses epitres a des traites. Dans sa 
declaration d'intention en tete de son recueil, il 
explique les raisons qui I'ont amene a reimprimer l'en­
semble de son reuvre, apres que des imprimeurs vereux 
eurent denature ses chroniques et ses prosimetres, en y 
introduisant des scories ou en n'en retenant que des 
morceaux choisis: 

[ ... ] ray par le conge, octroy et permission du Roy 
faict imp rimer de nouveau lesdictes Epistres Morales 
& Familieres, & aultres petitz traictez en prose et 
vers, & commence a faire reimprimer au vray les 
aultres. (EFM, 6, ro

) 

Sans donner dans ces «occasions des troubles du 
monde [qui] sont Grammairiennes13 », dont pade 
Montaigne, il faut tout de meme reconnaitre que 
l'emploi de l'expression «aultres petitz traictez» ne 
peut que nous fonder a penser que l'epistolier ne 
percevait pas ces lettres autrement que comme des 
traites. Or, ce statut de traite accorde aux ceuvres epis­
tolaires apparait tout afait conforme ala visee edifiante 
et moraliste de Bouchet, puisque ces epitres contien­
nent, selon ses propres mots, « la dignite des estatz, les 
faultes qu' on y commect souvent, & la forme & maniere 
en sommaire de bien & morallement y vivre» (EMF, 
6, r<». 

Chez Helisenne de Crenne, ce caractere de traite 
n'est pas aussi ouvertement revendique pour les epitres. 
Cependant, Jerry C. Nash a analyse scrupuleusement la 
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pratique epistolaire de l'auteure a partir d'indices auto­
reflexifs dissemines dans l' ensemble de son recueil. De 
cette etude, il res sort, entre autres, que l'epistoliere con­
c;oit ses lettres comme des cantiques, c'est-a-dire, suivant 
la definition de Sebillet1

\ autant comme une «perpe­
tuelle louange » des merites des femmes que comme un 
« continu vitupere » de l'injuste misogynie des hommes. 
Cette approche biblique de l' epistolarite amene avec 
raison le critique a rapprocher les epitres d'Helisenne 
de Crenne des epitres bibliques. De cette confrontation, 
emerge une conclusion tout a fait interessante pour 
notre prop os : «En fait, l' epitre litteraire (du latin epis­
tula) , telle que la conc;oivent Ciceron, saint Paul ou 
Helisenne de Crenne, est moins une lettre qu'une 
dissertation epistolaire, presque un traite formel, destine 
clairement a une reception publique15• » C'est dire que, 
chez Helisenne de Crenne tout comme chez Bouchet, la 
lettre familiere remplit la fonction de traite. Or, on ne 
peut pas etre plus eloigne de la lettre familiere eras­
mienne que dans le cas de la lettre-traite. En effet, en 
cherchant a cerner les caracteristiques propres de la 
« vraie» lettre - entendons ici la lettre familiere -, 
Erasme exclut bon nombre d'ceuvres epistolaires : 

[Parmi les lettres,] il y a celles qui devraient etre 
appelees plus proprement des «livres », comme les 
lettres de Platon, toutes celles de Seneque, la plupart 
de celles de Jerome, Cyprien et Augustin, de meme 
que quelques-unes de Tertullien. Il y a certaines 
autres lettres qui meriteraient davantage d'etre consi­
derees comme des « discours » : je pense aux longues 
epitres adressees a des princes ou a des magistrats et 
portant sur des matieres difficiles et absconses16. 
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L'opposition entre les « Epistres familiaires )) 
et les « Epistres Oratoires» 

La raison veritable pour laquelle Erasme rejette ces 
lettres hors du cadre de la lettre familiere peut nous 
echapper apremiere vue. Pourtant, elle est simple: c'est 
que ces reuvres se fondent sur une rhetorique plus 
proprement oratoire qu' epistolaire. Barthelemy Aneau, 
dans sa preface a l'Epistre d'Euchier a Valerian (1552), 
resume cette opposition de fac;on aussi eclairante que 
succincte: 

Car de toutes Epistres (en somme & en general) les 
unes sont familiaires, traictantes chases communes, & 
quotidianes : lesquelles sont (ainsi que diet Turpil le 
Comic) comme un mutuel parlement, ou devis, entre 
les amys absens. [ ... ] Aultres Epistres sont Oratoires, 
de hault argument: traictantes de grandes chases : 
ne differentes en rien d'Oraisons [ ... ], & sont ouvra­
ges de tout artifice Rhetoric, acomplies de toutes 
parties: & escriptes en hault style, convenant a 
l'argument telles que sont les Epistres Sainct Hie­
rome, Ciprian, Augustin, Tertullian, & Senec latins : 
de Sainct Paul, Basil le grand, Origene, & Platon 
Grecz [.]17 

En somme, les lettres familieres sont a la conver­
sation quotidienne entre amis (sermo) ce que les lettres 
oratoires sont a la gran de rhetorique publique d'apparat 
(oratio). A partir des seules precisions d'ordre auto­
reflexif, il est difficile de situer les epitres familieres de 
Jean Bouchet et d'Helisenne de Crenne dans la mou­
vance de la lettre familiere, les epistoliers semblant 
concilier deux conceptions epistolaires qui repugnent a 
la cohabitation. 
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L'actualisation de la morale de la femme chretienne 
dans les epitres et sa subversion 

Pour voir plus precisement ce qu'il en est de la 
pratique de l' epitre familiere, il nous faut maintenant 
recourir a un exemple pour chacun des deux recueils. 
Gardant a l'esprit la dimension injonctive predominante 
reliee a une volonte moralisatrice que Jean-Philippe 
Beaulieu per~oit comme un trait commun aux epitres 
familieres des deux epistoliers, nous nous pencherons 
sur la soumission a l'autorite paternelle que preche 
Helisenne a Clarice et sur l'eloge qu'adresse Jean 
Bouchet a une dame du Poitou adonnee a la poesie. 

Soumission a l'autoriti paternelle et dissimulation: 
Htlisenne il Clarice 

S'il est bien vrai qu'Helisenne se livre al'exhortation 
morale dans ses deux lettres aClarice (epitres familieres 
8 et 9), la perspective dans I'une et l'autre epitres se 
modifie atel point que la seconde se trouve acontredire 
la premiere. Il suffit, pour s'en convaincre, de comparer 
le sommaire des deux lettres : 

La. viii. Epistre. 

Epistre exhibee par ladicte dame a une sienne com­
paigne nommee Clarice, laquelle elle exhorte d' extir­
per une amour de long temps inseree, qu' elle congnoist 
l'empescher, de s'accomoder a la patemelle volunte. 
(EFl, 80) 

La. ix. Epistre. 

Epistre transmigree par ma dame Helisenne a la pre­
dicte Clarice, laquelle elle persuade de persister en 
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dissimulation, affin de ne faire indice de l'amoureuse 
flamme, de laquelle n'a este en faculte de s'en povoir 
desister. (EFl, 84) 

Tout d'abord, le sommaire etablit une distinction 
nette entre le genre de l' epistola dehortatoria (lettre 8) et 
le genre de l'epistola suasoria (lettre 9). Bien que les deux 
genres ressortissent au discours deliberatif, la nuance 
entre les deux est capitale, du moins pour Erasme. En 
effet, pour lui, l' epistola dehortatoria doit faire appel aux 
affects du destinataire pour l' amener a le detoumer de 
quelque chose, alors que l'epistola suasoria se fonde 
plutot sur l'argumentation, les Heux et donc la raison 18. 

Malgre cette typologie, il n'est pas exclu que la lettre 
d'exhortation puisse recourir en partie a la raison et que 
la lettre de persuasion s'inscrive aussi sous le signe de 
l'affectivite. En fait, il importe surtout que la lettre 
d'exhortation ait une dominante affective et que la lettre 
de persuasion soit principalement rationnelle. Deja, du 
simple fait de recourir essentiellement au discours deli­
beratif, les lettres d'Helisenne a Clarice ne peuvent pre­
tendre au titre de lettres familieres erasmiennes. En fait, 
Erasme con<;oit une quatrieme source du discours, le 
genre familier, qui vient s'ajouter aux genres suasoire, 
demonstratif et judiciaire. Sous le genre familier, il 
range les lettres d'information, d'instructions, de remer­
ciement, etc. 19, mais aucune lettre d'exhortation ou de 
persuasion n'y figure. 

Par ailleurs, la strategie employee par l'epistoliere est 
la plus appropriee a l'etat de la destinataire dans les 
deux cas. En effet, alors que Clarice redoute d'etre 
mariee a un gentilhomme etranger contre son gre, elle 
risque a tout moment de devoiler a son pere qu'elle 



76 ICLAUDE LA CHARITE 


aime ailleurs. Or, pour la detourner de ce danger et 
tenter de neutraliser son « trop affectueux desir », car le 
temps presse et les syllogismes n'auraient pas d'emprise 
sur 1'agitation de Clarice, Helisenne cherche a con­
vaincre sa destinataire, en lui representant les «jalou­
sies» qui ne manquent jamais d'escorter les « mariaiges 
de longue amour poursuyviz », le risque de figurer au 
rang des « pusillanimes femmes » si elle ne rep rime son 
amour, le peu de raisons qu'elle aurait d'etre « effligee » 
pour la perte d'un amant, alors que Didon n'a pas eu la 
tentation de s'« angustier» pour la mort de son mari, 
etc. Bref, elle incite sa correspondante a etouffer son 
« amoureuse flambe », en lui faisant craindre de som­
brer dans des passions plus destructrices: jalousie, 
pusillanimite, deuil, etc. Par contre, dans la seconde 
lettre, sa methode change du tout au tout. Maintenant 
que la tempHe est passee et que le risque de devoiler 
son amour a He evite par 1'habile mensonge d'une 
soudaine vocation religieuse, l'incitation a dissimuler 
l'irrepressible amour se fait plus ponderee. L'epistoliere 
veut maintenant amener Clarice aprendre un moment 
pour reflechir a la fa~on de proceder afin que le pere 
reconnaisse eventuellement 1'amant comme gendre. 
Sous-jacent a tout ce passage, se trouve inscrit en fait le 
lieu de 1'« utile» : 

Mais si bien tu considere, ceste dilation, poura 
donner bon principe a tes affaires, pour avoir le 
temps de premediter: par quel moyen ton desire 
serviteur exposera a ton pere l'affection qu'il a 
d'estre en affinite avec luy lye, & peult estre que 
fortune rassasiee de te persecuter : a l'heure te favo­
risera, & si oultre ton opinion elle te gratifie, preserve 
toy que par intemperee lyesse tu face indice de ceste 
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amour : laquelle precedentement avec sens, patience 
et discretion, tu as occultee. (EFl, 85) 

Si cette adaptation de l'exhortation morale aux cir­
constances et pour ainsi dire a la disposition psycho­
logique de la destinataire est efficace, elle ne s' en 
effectue pas moins au detriment de la morale, reduite a 
devenir etonnamment provisoire. Ainsi, de la soumis­
sion a l'autorite parentale qu'elle preche dans la pre­
miere lettre (<< [ ••• ] fais que ton vouloir a celluy d'aultruy 
se conforme [.]» (EFl, 81)), Helisenne en vient a 
approuver la desobeissance et le mensonge, voire le 
chantage de Clarice face a son pere (<< [•••] par ceste 
tienne invention, subtilement excogitee, aeste differe ce 
mariage [ ... ] (EFl, 85)). En definitive, c'est le vouloir de 
Clarice qui a prevalu sur celui d'autrui. 

Jean Bouchet a une dame du Poitou 

Les cas de morale subvertie dans les epitres de 
Bouchet sont a la fois moins nombreux et moins fla­
grants. Pourtant, dans l'eloge qu'il adresse a une dame 
du Poitou, il est contraint d'elargir, voire de modifier, le 
modele d' education chretienne qu'il propose a la 
femme dans ses epitres morales. A la difference des 
lettres d'Helisenne a Clarice, I'epitre qu'il envoie a la 
dame « de clair et bon esprit» peut se reclamer d'un 
type epistolaire relevant du genre familier erasmien : 
I'cputola gratiarum. Le sommaire precise cette apparte­
nance generique on ne peut plus clairement : «Epistre 
envoyee par l'acteur, a une dame de Poictou de clair et 
bon esprit, bien escrivant, & mieulx parlant, par 
laquelle il la mercie de son recueil » (EMF, Dii, ro). Or, 
ce genre de la lettre de remerciement, qui fait la part 
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belle au discours demonstratif, que ce soit pour louer le 
don ou le donateur, n' est pas etranger a l'heritage des 
Grands Rhetoriqueurs20• 

D'ailleurs, la plus large partie de l'epitre est consa­
cree a la description encomiastique de la bienfaitrice. 
IJaccent est surtout mis sur son talent litteraire, avec 
lequell'epistolier, par modestie, pretend ne pas pouvoir 
rivaliser: 

Mais je n'ay art, science, ne pratique 
De vous escrire en telle rhetorique 
Que je vous vy parler, & diviser, 
Et plaisans vers si bien pyndariser, 
Que je trouvay de prime face estrange, 
D'en approcher ne pourrois sans estre ange [.] 
[ ... ] Car comme on dit estes tousjours levee 
Au poinct du jour, & d'esprit eslevee 
Pour regarder au cas de la maison, 
Puys passer temps par prudence & raison, 
Aucunesfoys aux champs, puis sur un livre 
Et quand vous trouvez vostre esprit au delivre 
A composer quelque rondeau moral, 
Ballade, ou lay, qui ne vous siet point mal, 
Car c'est le vray passetemps d'une dame 
Qui ayme honneur, & veult saulver son ame. 
(EMF, Dii, r<» 

Malgre son admiration commandee par le genre 
demonstratif, Bouchet ne laisse pas de manifester le 
sentiment d' etrangete initial qu'il a eprouve en enten­
dant une dame si bien «pyndariser». Par ailleurs, la 
litote qu'il emploie (<< qui ne vous siet point mal »), 
s' agissant des genres poetiques pratiques par la poe­
tesse, semble renvoyer au malaise que le moraliste 
ressent face a cette education si peu conforme a son 



L 'emergence de la lettre familiere erasmienne I79 

modele de la femme chretienne. En effet, nulle part 
dans ses epitres morales, le rhetoriqueur ne prevoit de 
formation litteraire ni meme de culture generale pour la 
femme, conforme en cela aux institutions de la femme 
chretienne. Alors qu'il recommande aux ecoliers - de 
jeunes hommes, cela va de soi - de s'initier aux lettres, 
de la tragedie jusqu'a la poesie lyrique en passant par la 
satire, a condition bien sur de la lire « en la moralisant » 

(EFM, Fii, vo), il ne formule a propos de l'education 
feminine qu'une seule remarque d' ordre litteraire sous 
forme de mise en garde : 

Mais si scavez lire, prenez un livre 
Ou apprendrez comme vous devez vivre 
Gardez vous hien lire ung tas de romans 
Lascivieux, & d'amours vehemens, 
Si les lisez vous donneront matiere 
Que vous n'aurez virginite entiere, 
Mais la perdrez de Caict ou de vouloir, 
Et en pourrez a jamais piS valoir. (EFM, Eiiii, rO) 

En fait, le moraliste ne peut meme pas s'en remettre 
au bon jugement des femmes, qui, contrairement aux 
hommes, ne semblent pas pouvoir moraliser en lisant. 
Seule la litterature deja moralisee en quelque sorte, 
strictement edifiante, leur conviendrait. Or, il est dou­
teux que, dans des conditions aussi restrictives d'acces 
a la culture, le rhetoriqueur puisse meme envisager 
qu'une femme tienne la plume, du moins pour faire 
reuvre litteraire. Plus encore, il faudrait admettre au 
prealable que la femme soit susceptible d' elaborer elle­
meme un enseignement moral, ce qui semble fort dan­
gereux aux promoteurs de l'humanisme chretien, dont 
Jean-Louis Vives, qui, prenant autorite de la premiere 
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epitre a Timothee (IJ, 12), defend aux femmes toute 
activite pedagogique: «[il] ne [ ... ] appartient [aux 
femmes] de enseigner ny presumer de soy aucune chose 
s«;avoir [ ... ] [ni de] persuade [r] [ ... ] aux autres son igno­
rance21.» La consequence de cette interdiction, c' est 
le silence qu'il convient a la femme de garder. Or, 
Bouchet y revient sans cesse: «Car l'omement & la 
riche parure / D'une femme est la silence qui dure» 
(EMF, Diiii, vo). 

Mais, meme s'il doit admettre pour les besoins de 
son eloge un comportement feminin pour le moins 
insolite a ses yeux, le rhetoriqueur ne manque pas d'in­
sister sur la matiere eminemment morale des poemes 
de la dame (<< rondeau moral »). Pourtant, il ne semble 
pas suffire a une femme de bien ecrire pour etre louee 
et Bouchet insiste assez par ailleurs sur l'ideal chretien 
de cette dame qui, avant meme de lire ou d' ecrire, 
veille bien a« regarder au cas de la maison ». C'est ainsi 
que, a l'instar d'Helisenne de Crenne, Jean Bouchet est 
oblige d'adapter son modele d'education feminine aux 
besoins de l'eloge de la poetesse du Poitou. 

La morale et l'epitre familiere 

Cette analyse d' exemples concrets nous a permis de 
voir que, pour adapter le contenu de leurs lettres aleurs 
destinataires, dans certains cas specifiques que nous 
avons reI eves pour leur atypie, les epistoliers sont con­
traints de relativiser la portee de leurs exhortations 
morales. C'est dire l'importance que prend le desti­
nataire inscrit au creur de la lettre. 
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Le destinataire de l'ePitre oratoire 
et de l'epitre familiere 

Pour clarifier un peu le genre de l'epitre tel qu'il 
s'actualise chezJean Bouchet et Helisenne de Crenne, il 
nous faut maintenant mettre a. profit une opposition tres 
utile que Barthelemy Aneau expose en tete de sa 
traduction de l'epitre de saint Eucher, en precis ant la 
particularite des epitres oratoires : 

Aultres Epistres [a part les epitres familieres] sont 
Oratoires, de hault argument: traictantes de grandes 
choses : ne differentes en rien d'Oraisons : sinon que 
les Oraisons sont generalles, & indefiniement pro­
noncees a tous les oyans, ou escriptes a tous les 
lisans, & les Epistres Oratoires sont speciales: & 

determineement adressees a un, mais soubz le 
nom d'icelluy a tous, & sont ouvrages de tout 
artifice Rhetoric, acomplies de toutes parties22 

[.] 

Par consequent, ce qui fait la particularite des exem­
pIes analyses, c' est precisement que ces lettres, delais­
sant le caractere du traite pour un moment, s'adressent 
plus particulierement a. un destinataire et non pas 
seulement a un destinataire de fa~ade, comme la plu­
part des epitres pauliniennes, qui, bien plus qu'aux seuls 
Romains ou Corinthiens, sont ecrites pour tous les 
Chretiens. C'est a. ce moment aussi que les epitres 
familieres de Bouchet et d'Helisenne de Crenne se font 
le plus erasmiennes, en donnant la preeminence a. 
l'aptum, c'est-a.-dire a. la convenance de la personne. 



821 CLAUDE LA CHARITE 


Laptum irasmien 

Alors que dans l'epistolographie medievale, l' aptum, 
en matiere de topique de la personne23, se restreignait 
souvent a la conditio, c'est-a-dire a l'etat social du desti­
nataire formalise par l'emploi d' epithetes protocolaires 
dans les formules de salutation, l'aptum erasmien res­
taure la pleine extension de cette topique, qui compte, 
dans le De inventione de Ciceron, onze Heux: nomen 
(nom), natura (sexe, pays, age, etc.), victus (education), 
fortuna (condition sociale : librelesclave, riche/pauvre), 
habitus (talents acquis), affictio (sentiments), studia (goftts, 
occupations), consilia (intentions), facta, casus et orationes 
(actes et paroles) 24, Or, c'est par le recours aces Heux 
que les epistoliers inscrivent les marques de leurs 
destinataires dans leurs lettres. 

Si, dans la plupart des cas, Jean Bouchet et Heli­
senne de Crenne se contentent d'une topique con­
ventionnelle, en ne precisant que la conditio ou le nomen 
de leurs destinataires, revelant par le fait meme qu'ils 
s'adressent a un destinataire de facrade et qu'il s'agit 
donc d' epitres oratoires selon la terminologie d' Aneau, 
dans les cas atypiques que nous avons vus, le recours a 
une multitude de Heux ancre le destinataire dans la 
lettre au point que le contenu s'y trouve approprie. 

En schematisant la topique de la personne pour les 
deux destinataires analyses, Clarice et la dame du 
Poitou, on obtiendra les Heux suivants a partir desquels 
la morale se trouve pour ainsi dire « modaHsee » : 
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Clarice 

Nomen: Clarice 

Natura: sexus: femme; aetas: 
jeune femme a marier 

Conditio: aristocrate (car elle 
est promise a un gentil­
homme) 

Affectio: passion amoureuse 
pour un homme autre que 
son promis 

Consilia: elle est determinee 
a refuser le mari que son 
pere lui a choisi et a lui im­
poser plut6t son amant 

Facta: elle pretexte son in­
tention de se faire religieuse 
pour refuser le mari que son 
pere lui a designe 

La dame du Poitou 

Natura: sexus : femme ; aetas : 
femme assez agee pour etre 
mariee; patria: Poitou; 
commoda : esprit clair et bon, 
prudence et raison, etc. 

Victus: culture litteraire 

Conditio: dame (vraisem­
blablement de la noblesse) 

Habitus: poesie 

Studia: poesie et taches 
domestiques 

Orationes: rondeaux, ballades 
et lais 

Si les modalites ne sont pas les memes, Helisenne de 
Crenne priviIegiant les lieux pouvant construire une 
« psychologie » eIementaire, Bouchet arretant son choix 
sur la matiere de son eloge, les Heux convoques sont 
beaucoup plus nombreux que dans la plupart de leurs 
autres lettres. 

Le genre hybride des epitres de Jean Bouchet 
et d'Helisenne de Crenne 

Bien que les deux epistoliers participent de la nou­
veaute erasmienne liee ala varietas infinie du poulpe, la 
plupart de leurs epitres familieres ne sont en fait que 
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des lettres-traites adressees a des destinataires de fa<;ade. 
Cependant, <;a et la, de fa<;on certes isoIee, le destina­
taire se fait parfois plus present par la multiplication des 
lieux de la personne, dans la perspective de l' aptum 
defendu par l'humaniste de Rotterdam. Cette inscrip­
tion du destinataire dans la lettre familiere est telle que 
dans certains cas eUe met en cause la fonction stric­
tement morale assignee aux lettres-traites telles qu' elles 
etaient con«;ues dans la tradition ciceronienne et pau­
linienne. C'est a cet egard que les epitres familieres de 
Jean Bouchet et d'Helisenne de Crenne illustrent un 
moment dans l' emergence de l'epistola familiaris qui est 
a l'origine de la lettre modeme. Par contre, meme dans 
les cas isoIes Oll l'aptum occupe une place predomi­
nante, leurs lettres familieres ne se conforment pas 
completement aux preceptes d'Erasme, dont I'innova­
tion tient beaucoup a l'elocutio qui est ramenee au sermo, 
c'est-a-dire a la conversation entre amis, et au dialogue 
de comedie. A cet egard, les deux epistoliers sont loin 
de respecter le De conscrihendis epistolis. En effet, Jean 
Bouchet, du simple fait qu'il versifie ses epitres et qu'il 
cultive les complications techniques propres a la Grande 
Rhetorique, comme les rimes equivoquees, s' eloigne de 
la discussion informelle entre familiers. Il n'en va pas 
autrement d'Helisenne de Crenne, dont l' elocution 
s'avere, de l'avis de Claude Col et, qui a modernise la 
langue de ses reuvres, a la fois trop latinisante et trop 
poetique: « [Elle] avoit use d'un tel stille, pour ne 
vouloir estre entendue, fors des personnes plus doctes 
(en frustrant par ce moyen celles de mediocre s«;avoir) 
comme elles mesmes [Helisenne de Crenne], ce me 
semble, dit en l'une de ses epistres invectives25 [.]» En 
fait, dans le domaine de l' elocution, pierre angulaire de 
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la nouvelle rhetorique epistolaire humaniste, il faudra 
attendre le sermo pedestris des epigones de Montaigne, 
pour que soit concretise l'ideal erasmien de la lettre 
familiere. 

Notes 

1. 	 Erasme,« A Formula for the Composition of Letters/Con­
ficiendarum epistolarum formula », Charles Fantazzi (trad.), 
dans Collected WOrks ofErasmus : Literary and Educational Writings, 
J. Kelley Sowards (dir.), tome XXV, Toronto, Toronto University 
Press, 1985, p.261. Toutes les traductions fran():aises sont de 
nous. Par ailleurs, dans nos citations des textes du XVIe siecle, 
nous avons distingue systematiquement les « u » et les « v », de 
meme que les « i » et les «j », Enfin, c'est nous qui soulignons 
toutes Ies fois ou apparaissent des passages en caracteres gras 
dans les citations. 

2. 	 Helisenne de Crenne, us Epistres fomilieres et invectives de ma 
dame Helisenne,Jean-Philippe Beaulieu (ed.), Montreal, Presses de 
l'Universite de Montreal, 1995. Les references a cette edition 
critique seront indiquees dans le corps du texte, entre paren­
theses, par la mention EFl suivie du numero de page. 

3. 	 Jean Bouchet, Epistres Morales et Familieres du Traverseur [fac-simile 
de l'edition de 1545], Paris, Mouton, 1969. Les renvois a ce fac­
simile seront precises dans le corps du texte, entre parentheses, 
par la mention EMF suivie de la signature du cahier. 

4. 	 Voir a ce sujet l'article de Marc Fumaroli, «Genese de l'epis­
tolographie classique: rhetorique humaniste de la lettre, de 
Petrarque aJuste Lipse », Revue d'histoire littiraire de la France, 
78e annee, n° 6, novembre-decembre 1978, p. 896. 

5. 	 Bouchet aurait choisi ce surnom, apres que son editeur Antoine 
Verard eut publie ses Regnars traversant les perilleuses voyes des folies 
fiances du monde (- 1503 !) sous le nom de Sebastien Brant pour 
en faire mousser les ventes. Voir ace propos Henry Guy, Histoire 
de la pOisie franraise: l'Bcole des Rhttoriqueurs, Paris, Champion, 
1910, tome I, pp, 299-300, § 584-585, ainsi que Cynthia 

J. Brown, Poets, Patrons, and Printers. Crisis of Authority in Late 
Medieval France, IthacalLondon, Cornell University Press, 1995, 
pp. 21-28. 



861 CLAUDE LA CHARITE 

6. 	 Rappelons les Lettres en vers de Jean Molinet, les Epitres diverses 
de Guillaume Cretin et les Epitres de l'amant vert de jean Lemaire 
de Beiges. Voir a ce sujet I'Histoire des littiratures, Raymond 
Queneau (dir.), Paris, Gallimard, 1963 [1958], colI. «Encyclo­
pedie de la PIeiade », tome Ill, p. 186. C'est ce genre propre aux 
Grands Rhetoriqueurs et a leurs heritiers, parmi lesquels figure 
Clement Marot, que definit j acques Peletier du Mans dans DArt 
poitique de 1555: «On peut donner lieu a rEpUre entre les 
Ecrits Poetiques. Car ils viennent sou vent des narrations, qui ne 
se peuvent bonnement discourir en autre genre : queUes sont les 
familieres: qui pour la longueur ne se mettront pas en Epi­
gramme : pour la familiarite et pour la continuation de propos, 
ne se mettront pas en vers lyriques.» (Traitis de poitique et de 
rhitorique de la Renaissance, Francis Goyet (ed.), Paris, Livre de 
poche, 1990, p. 299). 

7. 	 Fritz Neubert, « Die franzosichen Briefschreiber der Renaissance 
und ihre Verleger », Germanisch-Romanische Mona tsschrift, 
tome XVIII, 1968, p. 353. 

8. 	 Jean-Philippe Beaulieu, «La Fonction du dialogue epistolaire 
dans les Epistres invectives d'Helisenne de Crenne », dans Les 
Femmes de lettres : iaiture ftminine ou specificiti ginirique ?, Benoit 
Melan<;:on (dir.), Montreal, CULSEC, 1994, p. 6. 

9. 	 Pour une analyse tout a fait eclairante de ce traite, on se repor­
tera avec profit au chapitre qu'y consacre Jacques Chomarat: 
«La lettre », dans Grammaire et rhttorique chez Erasme, Paris, 
Belles Lettres, 1981, tome Il, chapitre Ill, pp. 1003-1052. 

10. 	Erasme, «On Writing of Letter/De conscribendis epistolis », 

op. cit., p. 19. 

11. 	 Ibid., p. 21. 

12. 	Claude A. Mayer et Paul M. Smith, «La Premiere Epigramme 
franc;:aise: Clement Marot, jean Bouchet et Michel d'Amboise. 
Definition, sources, anteriorite », Bibliotheque d'Humanisme et 
Renaissance, XXXII, 1970, pp. 579-602. 

13. 	Michel de Montaigne, Essais, Albert Thibaudet et Maurice Rat 
(ed.), Paris, Gallimard, 1985 [1963], colI. «Bibliotheque de la 
Ph~iade », p. 508. 

14. 	 Traitis de poitique et de rhitorique de la Renaissance, op. cit., p. 122. 

15. jerry C. Nash, «The Fury of the Pen: Crenne, the Bible, and 
Letter Writing », dans Women Writers in Pre-Revolutionary France: 
Strategies of Emancipation, Colette H. Winn et Donna Kuizenga 
(dir.), New YorklLondres, Garland Publishing, 1997, p. 220. 



L'emergence de la lettre fomiliere erasmienne I87 

16. 	Erasme, op. cit., p. 20. 

17. 	 Saint Eucher, Epistre d'Euchier il Valerian, Barthelemy Aneau 
(trad.), Lyon, Mace Bonhomme, 1552, Aiiii, VD. 

18. 	Pour la lettre d'exhortation, voir Erasme, op. cit., pp. 79 et suiv. ; 
pour la lettre de persuasion, voir idem, pp. 108 et suiv. 

19. 	Erasme, dans une liste qui ne se veut pas exhaustive, c1asse sous 
le genre familier la lettre d'information, la lettre d'instructions, la 
lettre d'eloge a un inferieur, la lettre de remerciement, la lettre 
de lamentation, la lettre de felicitation, la lettre humoristique, la 
lettre de conciliation, la lettre d'eloge, la lettre d'obligeance et la 
lettre de discussion. 

20. Sur !'importance du genre demonstratif chez les Grands Rheto­
riqueurs, voir la these erudite de Fran~ois Cornilliat, «Or ne 
mens »: Couleurs de l'Eloge et du Blame chez les « Grands Rheto­
riqueurs », Paris, Champion, 1994. 

21. Jean-Louis Vives, Livre de !'institution de la femme chrestienne, 
Pierre de Changy (trad.)' Geneve, Slatkine, 1970, p. 39. 

22. Saint Eucher, op. cit., Aiiii, VD. 

23. Pour une excellente synthese sur la topique de la personne, voir 
l'article de Jean Lecointe, « Les Lieux rhetoriques de la personne 
dans les recits de l'Heptameron », dans Marguerite de Navarre 1492­
1992, Nicole Cazauran et James Dauphine (dir.), Mont-de­
Marsan, Editions InterUniversitaires, 1995, pp. 511-525. 

24. Le lieu de la conditio ne s'y trouve pas, car e1le est une creation 
medievale renvoyant au concept fondamental d'« estat» propre 
au Moyen Age. 

25. Helisenne de Crenne, 	Les (Euvres de ma dame Helisenne de Crenne 
[ ... ], Paris, Estienne Grouleau, 1560, epitre de Claude Colet. Le 
passage en question se trouve dans la quatrieme epitre invective 
adressee au presomptueux critique litteraire Elenot: «[ ... ] 
combien que mes reuvres ne soient riens, au respect des com­
positions ardues, que l'on voit journelement pulluler, si ne sera 
il en sa faculte [d'une ignorante, scelere & maulvaise personnel 
de les entendre [ ... ] » (EFl, 132). 


